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projets qui mobilisent objets, territoires et réseaux, Berne,
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Mathieu Petite est maı̂tre-assistantà l’universit́e de
Geǹeve. Ǵeographe, travaillant sur les identités et territori-
alités alpines, il publie dans cet ouvrage les résultats d’une
thèse de doctorat. L’intitulé de l’ouvrage est particulièrement
expressif. Il peut en effet s’interpŕeter de deux manières,
qui repŕesentent les deux facettes du processus que l’auteur
chercheà d́emontrer. Les identités “en chantiers” renvoient
au processus de construction identitaire. Il s’agit là de mon-
trer comment́evoluent des identités collectives, sous l’effet
de nouvelles valeurs et idéologies et par le fait de nouveaux
syst̀emes d’acteurs. Mais le titre peutégalement s’interpréter
comme des identités transforḿees par des “chantiers”, c’est-
à-dire des actions concrètes et complexes. Ces chantiers
prennent la forme d’oṕerations d’aḿenagement – ou “pro-
jets de territoire” –, varíes dans leur contenu, leur dimen-
sion institutionnelle ou leuŕechelle. A travers l’id́eologie
territoriale qu’ils portent, dans leurs conséquences pratiques
comme dans les relations entre acteurs qu’ils instituent,
ces aḿenagements matériels transforment les rapports̀a
l’espace. Le chantier est donc bien aussi un “chantier identi-
taire”.

Ce jeu de l’identit́e et de l’action constitue l’objet central
de l’ouvrage, que Mathieu Petite aborde de manière parti-
culièrement fine et rigoureuse. Cherchantà saisir les pro-
cessus par lesquels se produit et se transforme une iden-
tité territoriale, l’auteur s’int́eresse au système des id́ees:
repŕesentations, id́eologies, valeurs ou imaginaires. Il prend
pour mat́eriau d’analyse les discours d’acteurs qui en sont
le support, discours produits dans des contextes partic-
uliers d’action territoriale. Les id́ealit́es consid́eŕees sont ex-
amińees principalement en deux aspects: dans les significa-

tions affect́ees aux “objets” que mobilisent les opérations
d’aménagement et dans les valeurs activées par les ŕeseaux
qui associent acteurs locaux et non-locaux. Le choix de ces
deux entŕees est tr̀es habile. Il permet de cerner des idéalit́es
dans leurs r̂oles, aussi bien productrices que produites, dont
l’efficace n’est possible qu’en tant qu’elles sont saisies par
des acteurs et activées dans le cadre de stratégies.

Cette construction problématique permet̀a Mathieu Pe-
tite de nous emmener sur des chantiers théoriques ambitieux.
La question des objets ouvre ainsi une réflexion sur le rap-
port à la mat́erialité. La question des réseaux conduit quant
à elle à approfondir ce nouveau type de structuration des
acteurs. De ce point de vue, les Alpes constituent un ter-
rain particulìerement int́eressant. Elles représentent en ef-
fet un objet fondateur de réseaux d’acteurs,̀a l’échelle
mondiale ou euroṕeenne, notamment sur des problèmes de
développement ou d’environnement. La confrontation des
cultures et des id́ees, le transfert de concepts, l’accroissement
de la capacit́e d’action qui s’y jouent font de ces réseaux
alpins des oṕerateurs particulièrement puissants de transfor-
mation de l’identit́e territoriale. Le rapport entre objets et
acteurs est lui-m̂eme un moyen dont l’auteur se saisit dans
l’intention de comprendre le projet de territoire, qu’il définit
comme assemblage d’individus, de groupes, de territoires,
d’organisations et d’institutions. Il s’agit, autrement dit, de
comprendre la territorialisation d’une action collective.

L’ouvrage se lit égalementà un autre niveau, dans la
connaissance apportée sur le fonctionnement d’opérations
embĺematiques. A travers desétudes de cas finement relatées,
quatre oṕerations sont considéŕees, qui croisent les enjeux
culturels, environnementaux, patrimoniaux et touristiques.
Sont successivement décrits un projet de réhabilitation
de hameaux d’alpage dans le val d’Hérens, la ŕealisation
d’une passerelle bouthanaise dans un parc naturel régional
au Valais, l’́emergence d’un patrimoine “Walser” dans la
commune de Vallorcine, le démant̀element d’́equipements
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montagnards obsolètes. Ces quatre projets de territoire
mobilisent une diversité d’objets à forte charge symbol-
ique et identitaire (exploitation d’alpage, passerelle, chalets,
équipements touristiques) et mettent en scène plusieurs types
de ŕeseaux d’acteurs (Mountain Wilderness, Montagne 2002,
Alliance dans les Alpes...).

L’analyse de ces situations est conduite en trois parties.
De manìere assez classique, les deux premières dressent
la construction conceptuelle et méthodologique, la dernière
la met en œuvre sur les cas d’étude. On notera la clarté
et la ṕedagogie de l’exposé th́eorique, alors qu’il renvoie
à des notions complexes dont l’approche n’est pas tou-
jours stabiliśee dans les sciences sociales. L’identité reste
ainsi politiquement et scientifiquement sensible, en raison de
l’instrumentalisation dont elle peut faire l’objet, comme de
sa faiblesse dans certains approches de sciences sociales et
humaines. Mathieu Petitéevite toute ambigüıté en explici-
tant le positionnement constructiviste qui constitue le socle
de la th̀ese: l’identit́e est fabriqúee dans une action collective.
Réciproquement, elle forme aussi un cadre d’action,à travers
discours, valeurs et croyances qui orientent les pratiques,
les comportements et les choix. Cette identité est saisiss-
ableà travers un certain nombre de référents ǵeographiques
ou mat́eriels qui l’objectivent. Mathieu Petitéevoque la dif-
ficulté d’appŕehender cette interaction entre identité et ac-
tion. Il se ŕefère au bricolage qu’évoquent des anthropo-
logues tels que Ĺevi-Strauss ou Crettaz pour expliquer cette
dynamique. Le bricolage suggère une varíet́e de ressources:
références historiques ou références contemporaines non lo-
cales dans lesquelles l’action trouveà puiser pour se justifier.
Dans l’analyse ult́erieure, l’auteur d́ecomposera ce proces-
sus de bricolage et montrera qu’il ne ressortit pas du hasard.
Néanmoins, il aurait́et́e int́eressant̀a cetteétape de con-
voquer l’intentionnalit́e. La notion de projet comme les ex-
emples trait́es ressortissent en effet clairement de l’intention
strat́egique, qui oriente les choix dans les ressources iden-
titaires et donne sens au “bricolage”. La discussion de
l’identité est ensuite menée dans sa relation avec la terri-
torialité, permettant̀a l’auteur de retracer l’évolution des
imaginaires sur les Alpes, dont on voit qu’ils sont largement
mobilisés pour d́efinir des caractères ontologiques qui les
dépassent, telles les notions de montagnité et d’alpinit́e.

Après l’identit́e, le second concept central est celui de
l’objet, à partir duquel peut s’appréhender le rapport entre
socíet́e et mat́erialité. Mathieu Petite en examine les registres
pratiques et symboliques, en se référent longuement̀a la soci-
ologie de la traduction. On peut apprécier la distance critique
avec laquelle l’auteur se saisie d’un courant en vogue dans
la géographie. Sans s’inscrire dans uneécole avec le dogma-
tisme que cela supposerait, Mathieu Petite s’en inspire, en en
montrant les apports et les limites en regard de ses objectifs.

La dernìere pìece du puzzle th́eorique porte sur les réseaux
et les liens. Il s’agit l̀a de notions dont l’historicité est moin-
dre, et peut-̂etre Mathieu Petite aurait-il pu développer la
théorisation car son travail est là le plus novateur. Le thème

offre toutefois l’occasion d’évoquer un certain nombre de
réseaux qui se réfèrent à la montagne, dans un inventaire
intéressant car peu fréquent.

Cette grille d’analyse posée, le lecteur est arḿe pour la
troisième partie qui d́ecrypte les cas d’étude. Elle s’organise
en quelque sorte sous la forme d’une matrice, croisant les
terrains avec les processus. Successivement et sur chacun
des terrains, sont donc abordées les différentes dimensions
de la dynamique identitaire. La première entŕee est celle des
idéologies. Elle montre comment sont mobilisés les imagi-
naires de la montagne et quelles en sont les valeurs. On voit
ainsi l’efficacit́e des ŕeférences̀a la nature et la tradition, due
justement̀a leur caract̀ere a-social.

La deuxìeme entŕee est celle des controverses; contro-
verses qui s’expriment par le truchement des objets mais
dont l’objectif est bien d’imposer une vision territoriale. La
troisième entŕee est celle de la territorialité des projets et
des argumentaires. La dernière partie enfin, sur les réseaux,
analyse les id́eologies qui permettent de féd́erer des groupes
hét́erog̀enes.

Enfin, il faut redire qu’il s’agit d’un ouvrage sur les Alpes.
Les Alpes ne sont pas seulement une localisation ou une
dimension contextuelle plus ou moins importante. Derrière
les “identit́es en chantiers” dans les Alpes, transparaı̂t en ef-
fet la dynamique de l’identité alpine de manière ǵeńerale.
Mathieu Petite montre bien ce rapport entre une identité
“montagnarde” ǵeńerique, une identité “alpine” et “des iden-
tités alpines” locales et spécifiques. On peut voir que les
acteurs en ŕeseau ont pour conséquence de produire du
géńerique, dans la mesure où la recherche d’un commun con-
duit à d́esṕecifier età naturaliser. L’exemple de la passerelle
bouthanaise ou de l’enlèvement d’́equipements obsolètes en
sont significatifs. Et l’on voit bien que le rapport n’est pas
d’équivalence, et que les identités ǵeńeriques ou ǵeńerales
l’emportent sur les identités localiśees. L’exemple de Val-
lorcine montre certes que ces dernières peuvent conduirèa
inventer du ŕeinventer une sṕecificité, mais il s’agit moins
d’un mouvement endogène spontańe que d’une stratégie
politique de territorialisation. L’identité Walser constitue ici
une opportunit́e, offerte par un ŕeseau. On se gardera toute-
fois de conclureà une homoǵeńeisation líee aux ŕeseaux.
Ceux-ci sont port́es par des transferts de représentations et
de concepts, par un partage de valeurs, qui sont autant de
moteurs pour une action féd́erative.

Pour terminer, on noter aussi la grande qualité de style.
En raison des conventions de l’exercice académique, les
publications de th̀ese ne sont pas toujours d’une lecture
aiśee. Mais Mathieu Petite áevité cet écueil gr̂ace à une
langue claire et fluide, qui conduità un ouvrage exigeant
mais accessible au-delà du cercle des universitaires ou des
chercheurs. L’ouvrage estégalement construit de manière
fort pédagogique, prouvant que l’auteur, non seulement sait
étudier les argumentaires mais sait démontrer et argumenter
avec grande rigueur, au béńefice du lecteur!
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